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RÉCLAMES 

On traite à forfait 

Toutes les correspondances doiYent être adressées au ·Buteau du journal, rue St-Léonard, 145, LIÉGE. 

Un vent de fronde 
S'est levé ce matin 
Je crois qu'il gronde, 
Contre ........... . 

LES BONS CURJ~S 
devant la Commission d'enquêtes 

Vous connaissez l'origine de cette Commission 
d'enquêtes. 

C'était pendant un oragr violent à la chambre; 
il s"agissait des résultats obtenus par la loi de 7U. 
Les calotins soutenaient, mordicus, qu& les écoles 
catholiques étaient fréquentées par des milliers 
de bambins, tandis quo les écoles officielles 
étaient désertées honteusement. 

- Ce n'est pas nai c!'ia-t-on à gatu~he et s'il 
y a quelc1ues villages pourris où cela s·e~t prntluit, 
c'est qu'il y a eu pression do la part du curé, 

- Comment, vous o~ez douter des merveilleux 
résultats que nous obtenons, cria le malin 
Malou, et bien nous avons le droit de faire J'en­
quête de par la Constitution, usons-en. 

Bing 1 se dit l\lalou, il n'y a que ceux qui man­
quent de toupet qui ne réu:,;sissent pas. :Mais, en 
voici bien d'une autre. . 

- C'est cela, l'ruquète 1 l'enquête! s'écria-t-on 
à gauche, et voilà n.otre malin :Malou enfoncé. 

~eujean, le seul de nos nouYeaux cléput{·s qui 
vaille la peine qu on s'arrète pour l'écouter, fit un 
prQjet qui fut adopté, et la commi:-;sion d'enquète 
fondioune pour le ~int enragement de la sacré­
cléricanaille. 

t 
Ce qui est plaisant, c'est tle voir tous les curés, 

- que le gàteux de la place ~t-Lambért s'obsti­
nait de qualifier de bons= devant les juges ; les 
inquisiteurs, comme dit la Gazette. 

La Gazette a fait un long article dans lequel 
elle se demandait comment on den·ait dénommer 
les membres de la connnission : des enquêteurs 
ou mieux dit-elle, des inquisiteit'l'ô. , 

- C'est ça hein! qui est de l'impudence! Ça 
équivaut à Troppmann traitant ses juges d'assas-
sins ou Duchêne les apostrophant par ....... Main-
bodes que vous ètes 1 

L'inquisition 1 ma petite chérie, est du diction­
naire catholique c'est trop hideux, trop cruel, que 
pour ne pas appar~enir au cléricalisme. 

. . 
Donc ces bons curés font des nez. lls se pré­

sentent devant la commisûon a>ec un petit air 
guilleret, l~ chapeau sur l'oreille, so dandinant à 
la manière de l'âne imitant le petiL chien, un 
sourire qui veut paraitre malicieux. sm· leur 
grosse sainte trogne, francs, et hardis ayant l'air 
de se·ficher pas mal du président et de ses asses­
seurs, cherchant parmi la salle en nargant ..... 

- Regardez-moi dit le Président ! d'un ton 
bourru. 

- Et le bon curé, sursautant regarde - tout 
décontenancé- le président 

- \legardez bien en face, les yeux dans les 
yeux. 

Le bon cur6 fait ce qu'il peut. On ne regarde 
pas quelqu'un bien en face si facilement que ça. 

Dame ! faut en a\oir l'habitude. 
- Bst-il vrai que vous ayez dit que Jacquinet 

était un animal, en chaire ....... ,ie Yeux dire, en 
chaire que Jacquinet était un anirml parcequ'il 
mettait ses enfants à l'école communale. 

- Je n'ai jamais prononcé le mot d'école, en 
chaire. 

Rédacteur en chef : NIHIL 

- Yous n'avez pas dit que l'instituteur était 
un cochon. 

- Je n'ai jamais dit le mot cochon en chaire. 
Surviennent quantité de témoins honorables 

qui viennent soutenir qu'il a dit animal et cochon. 
Alors, mon curé répond : 
Ah! C'est que je ne m'en·souviens plus, j'ai la 

mémoire si courte. Mais si je l'ai fait, c'est sans 
mauvaise intention. 

Ou bien ils répon<1ent avec arrogance - ~fais 
alors on leur prouve hautement qu'ils mentent 
avec acharnement. 

l\Ion Dieu! nous n'avions pas besoin de l'en­
quête poue être édifié sur la conduite des curés. 
On les connait depuis longtemps. Si ce n'était ces 
doctrinaires qui ont pour mission d'enrayer la 
marche du progrès, on leur aurait à tout jamais 
fermé la bouche. 

Il y a beau temps quïls ne s'occuperaient plus 
lie politique et soigneraient mieux les inté'l'êts de 
leur églbe, mais c'étaient de bons cu1·és, fal­
lait pas J toucher, disait le journal Gaga. 

Inouï, le tort que ces gens font à la cause 
libérale. 

Dans nos pays wallons, pays intelligents, au 
dessus de tous, la. puissance du prêtre n'est pas à 
craiudre. Dans les grandes· villes, il est petit, 
rampant, nul. On ne lui voit plus d'autorité que 
chez los paysan:,; flamands, peuple qui décroît, 
dégénèl'e, s'en va. Il reste au prètre une capitale, 
c'est Bruges, et encore! 

~lai::; Bruges qui a été une. Venise du nord est 
devenue un aili'eux bourg. Bruges est aujourd'hui 
un fromage de Ilollandeimmense, dans lequel ont 
pénétré des rats d'égliseen épouvantable quantité: 
des moines, des capucins, tous animaux à grands 
appéti ls; le fromage se vide et eux, qui avaient 
rêvé la domination du monde n'ont plus, pour se le 
repré:,;cnter que cette écorce sphérique sous la­
quelle il n'y a presque plus rien. 

- O 1 pauvres bons curés 1 

ASPIC 

Révélations spirites. 

Etes-vous spirite ? 
Oui n'est-ce pas ? 
Tout le mon<le l'1>st un peu aujourd'hui. C'est 

très bien porté; .E~ pui.s dans ~e bea~ siècle d~ ~u­
mière et de pos1t1V1sme il faut bien varier les pla1s1rs 
en se réfugiant de temps en temps dans le surna­
turel. 

Donc je fais du spiritisme à mes heures, souve~t 
le soi1·, lorsque la lé~èreté de mon porte-monnaie 
m'oblige à rester chez moi. 

Cda m'advinl hier. 
La séance ful étrange, je vous jure, et j'en suis 

encore lout troublé. 
Après les pass~s consacrées. l~ invocations me~· 

tales, je formulai la demande ordma1re : - Esprit, 
êtes·VOUS là '! 

La planchelle-mcdium se soulève et fait . pan ! 
(ça veut dire : oui ; tandis que pan ! pan ! signifie 
11011. 

Pour la facilité du lecteur. nous tr.1duirons les 
réponses de l'E:sprit en ouii et non. 

- Je continue : Ma çousine est-ell<: jeune et 
jolie? 

- Oui. 
- C'est bien, je vois que vous èles un esprit véri-

dique. 
- Le Frondeur continuera-t-il de pro;pérer? -

Oui. 
- La Gautte mentira-t-elle. toujours? - Oui. 

- Le Journal de Liége deviendra-t-il amusant ? 
-Non. 

...,... Combien de temps vivra encore le Ministère 
doctrinaire? - Pan ! pan ! (deux ans) le second 
coup était très-faible. .. 

- Mgr de Malines ira-t-il en paradis ? - Non. 
- Et i\lg1· de Liége ? - Non. 
- El l\lgr Dumont? L'esprit se tait. Je renouvelle 

ma qut?Slion. Même silence. Je n'ir.siste pas: il ne 
faut jamais taquiner l'esprit. Je reprends: 

- Et Lu.cien Auhanel? - Oui, exprimé par un 
pan! retentissant. 

Autre chose: 
- Esprit, puis-je aborder des questions d'intérêt 

personnel et local? - (après un moment d' hési­
tation) - Oui. 

- Tous les rédarteurs du Frondeiw deviendroQt­
ils illustres? - Oui - J\J. l\fagis deviendra-t-il 
député? - Silence. 1e répète la qurstion très-gra­
vemPnt. - Oui, mais avec un pan! presqu'nnper­
ceptible. 

- Verrons-nous un jour M. le Chevalier Léon de 
Jolicœur entrer au couvent de ra Trappe ? - Non. 

- M. Julien d'Andrimont maigrfra+il? - Non . 
- Son frère devi.·ndra-t-il-anssi serieux .. qu'il en 

a l'air? - Non. · 
- M. l\louton a-t-il préparé un discours fulmi­

nant pour la prochaine session? - Oui. 
- Le pronoucern-t-il ! - Non. 
Le m~decin F ... ~ontinuera-t-il de tuer ses ma­

lades? - Oui. 
- L'appendice nasal de l\1. Attout-Frans, ses 

tous variés et son honorable bourgeonnement'? 
- Oui. 
- Combien de diswurs 1\1. Warnant débitera-t-il 

à la prochaine séance au Conseil coml)'lunal? La 
planche se mit à faire des pan! pan ! avec une ra­
pidité vertigineuse. Je comp.tai jusqu'à ~oixante 
treize et je le suppliai à deux genoux d'arrêter. Ce 
fut en vain. C'~tait un carrillon étourdissant. Ce 
matin la planchette maréha1t encore. Maudite ques­
tion !.. . Quel orateur que ce Warnant, quel ora­
teur !. .. 

J'en suis tout troublé, je le repète. 
BRUTUS. 

A coups de Fronde. 

Toujours rien ! C'est épatant, mais nous n'a­
vons pas encore reçu la visite des honorabies types 
qui - entre deux chopes - avaient menacé de nous 
demander réparation . 

Nous croyons cependant avoir mis toute la forme 
et toute la gracieüseté possibles dans nos invita­
tions. 

Si cela continue, nous serons peut~ètre forcés de 
prendre la peine de passer nous mème chez l1>s ter­
ribles lames qui nous embrochent s1 volontiers -
de loin. 

+ 
Puisque nous parlons bêtes, j'en profite pour 

vous donner quelques renseignements inédits sur les 
spe.::taclas de la mznagerie Bide!. 

La Meuse ayant annoncé qu'un membre de l'Union 
nauti1.jue avait pai·ié de pént\Lrer dans la cage des 
lions, plusieurs personnes <le cette ville ont immé-
diatement fait <les paris analogues. . 

Seulement, ces personnes moins intr~pides, sans 
doute, que le courageux canotier, ont choisi des com­
gagllons de cagr moins féroces. 

M. Warnant, par exemple. doit pénétrer dans la 
cage de la git·afe; M. d'Andrimont dans la cage de 
l'éléphant; 1\1. le docteur Horion dans celle du 
singe ; Légius, dans celle de.; serpmts, Joseph De­
marteau dans celle de l'hyène ; Charles-Auguste 
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<lans celle de l'ou1·s ; Richard cœur-de-lion dans 
celle du tigre , Léon de Jolicœur dans celle des ga­
zelles et enfin 1\1. Mouton dans la cage aux ·perro­
quets. 

Peudant tous les exercices, l'harmonie jouera un 
air célèbre de Grétry. 

t 
J 'apprends à l'instant que l'orchestre actuel 

du théâtre royal vient d'ètre appelé à de hautes des­
tinées. 

·Le directeur de la bai a que 1< l'enfer » a couvert 
d'or M. Michel et les al'tistes qu'il dirige avec tant 
de maestria, afin de les attacher - avec une grosse 
chaîne - à son éLablisse:1~ent. 
· Pendant les rE-préscntations, l'orehestre exécutera 

!a marche funèbre du Tour du monde ; cela snffira 
pour donner au public une idée ex.acte des supplices 
infernaux. 

t 
On a construit au rez-de-chaussée de la maison 

de M. le sénateur de Sély!:> - où il s'est commis un 
assassinat célèbre - une cellule ornée de forts bar­
reaux en fer . 

Cette espèce de cage est destinée à loger l'assassin 
de Pirard - <lès qu'il sera pinçé. 

Il est évident qu'un malfaiteur maladroit au point 
de se laisser arrêter par la police li égeoise, esL assez 
rare pour qu'on puisse l'exhiber comme un phéno­
mène. 

A propos de police, j'ai lu dans un journal de 
Liége, qn'un malheureux ouvrier avait été trainé à 
la permanence! les menottes aux mains, pour s'ètre .. 
oublié contre un arbre du boulevard. 

Et dire que, si l'assassin de P1rard avait eu l'i~ée 
d'aller pissor contre un arbre après avoir accompli 
son crime, la police ne l'aurait probablement pas 
roanqué ! 

CLAPETTE. 

) ... ( 

MONSEIGNEUR ! 

' " • Vous avoz oublié peut.être 
Cet écolier stupide et lourd 
Qui pondant les leçons du mattre 

Paraissait sou vont être sourd; 
Son regard était faux et louche 
Et ses manières sans rondeur, 
Lascive était sa grosse bouche 
Et nous le nommons~ Monseigneur 1 

C'était un pauvl'e ·enfant de !erme 

Qne le comte de son endroit, 
De Rome, soutien riche et ferme, 
Avait un jour pris sous son toit: 

On le fit diner, à l'ofllce, 
.Mais souple, intriguant et llatteur, 

Il parvint, non sans artifice, 
A gagner son noble seigneur. 

Il entra dans un seminail'e ; 
C'était là co qu'il désirait; 

Boire, mange1· ot ne rien faire 
Avait pour lui beaucoup d'attrait; 
Son vaste orgueil était sans borne 

A l'égard d'un inférieur, 
Mais il abaissait son tl'icorne 
Jusqu'à terre pour Monseigneur. 

Vicaire d'un humble village 

On le nomma bientôt curé; 
Il sut se tracer un passage 

Et monter degré par degré, 
Il devint enfin g1•and vicaire 

Et, tout boulTié de sa grandeur, 
Il jubilait, quand sa commère 
Le soir l'appelait Monseigneur! 

Sa félicité fut compl.ète 
Lorsque Rome enfin lui permit 

D'avoir soutane violette, 
De dispose:1· du Saint-Esp1•it. 
Il eut alors et mifre et crosse; 
Beaucoup briquèrent sa faveur, 
Il bénissait do son carosse ; 
Le paysan fut .Monseigneur. 

Maintenant on mattre il ol'donne 
Et se moque mômo du roi ; 
Qu'impol'te pour lui la cou ronne,1 

Il est au dessus de la loi. 
~ome est son unique patrie, 
Pourtant il nous fait la faveur 
Do prendre à la caisse appauvrie 

Son traitement do Monseigneur 

Mais le peuple à la fin se lasse; 

Il est fatigué de payer 
Et retrouve sa vieille audace 
Quand on tente de l'effrayer; 

Il entre franchement en lutte 
Pou1· briser un joug oppresseur ... 

Vous pourriez faire une culbute 
Rélléchissez-y, Monseigneur 1 

VINDEX. 

\ 

Piqûres 
On annonce que le Tl'iboulet journal illusLré légiti­

miste, a été condamné à six mois de prison et à trois 
mille francs d'amende pour avoir publié un article 
attaquant 1\1. Grevy « de la manière la plus grossière 
et la moins spirituelle. » 

Si le Triboulet au lieu d'èLl'e grossier, seulement, 
avait élé spiriluel par dessus le marché, il est donc 
probable qu'il aurait été acquitté? Mais voilà, l'es­
prit, ça n'est pas une marchandisecléricale, car avec 
cela le Triboulet aurait 3000 frs de plus en poche et 
six mois de moins à purger. 

Si vous passez place du théàtre, regardez vers 
la rue Grétry et vous verre?. la perspective admfrable 
qui se termine à la Bonne-femme, coupée par deux 
immenses poteaux grossiers, servant d'attaches au 
fil téléphonique. 

Nous· nous demandons s1 l'Administration a la 
berlue d'accorder de pareilles autorisations. 

Car c'esL un précédeot et les ménagères pour­
raient bien se baser dessus pour demander à ce 
rru'elles puissent enfoncer devant leur demeure des 
piquets sur lesquels elles sècheraient leurs chemises 
et tout leur linge. 

C'est cela qui serait propre et agréable à la vue. 

A propos de téléphone, on se demande vraiment 
si nous vivons sous le règne du pins pur favori­
tisme. 

:Jn effet, M. Ponson, ingénieur liégeois, avait eu 
l'autorisation, l'an dernier, de l'administration com­
mun;.le, à titl'e d'essai, de placer des fils téléphoni­
•1ues, par toute la ville. 

M. Ponson, ayant profité de la permission se mit 
donc en devoil' d'organiser son réseau. 

Mal lui en prit, car le gouvernement lui colla, 
pour ce fait, vingt-deux. francs d'amende. · 

Aujourd'hui une société étrangère vient installer 
un :;el'vice téléphonique et on la laisse faire sans plus 
l'inquiéter. 

C'est vraiment par trop criant. 
Nous pansons Pensant.... pardon, nou.; pensons 

Ponson que voas êtes de la bonne annéf' si vous 
ne vous démenez pas comme un beau diable à propos 
de cela. 

A propos du procès Ferlin que tout le monde 
connait aujour<l'hui la Gazette de Liége, ue craint 
pas d'écrire: 

« Pour s'assurc1· la domination sur sa victime. le 
» misérable l'avaiL mise dans une école laïque où 
• le prêtre et la religion n'avait point accès» 

C'est là une jolie petite infamie. Elle profite de ce 
procès retemissanl poût' déverser jésuitiquement le 
discrédit sur renseignement officiel de notre pays. 
Elle connaît ses lecteurs ; c'est un tas d'idiots. 
L1diotisme ça se conserve et se propage avec de 
rordure comme le navel. La !Jazette en est pleine -
pas de n..1vcts - et il lui suffit d'être gén~reux. 

• 4 

Toujour~ 11 p1 opos de téléphone. 
Une singulière aventure anivéc demièrement à ce 

bon M. Dandin. 
Soi1 ami Gustave lui rend très souvent visite et 

est au petit soin pou1· M"'e Dandin. 
Monsieur qui aime à se tenir au niveau du pro­

g1 ès, prie la compagnie Bell de le relier par un fil au 
bureau central et fait installe1· un magnifique ap­
pareil chez lui. On lui remet une liste d'abonnés et 
n'est pas fàché de voir qu'il ne peutcompreudre avec 
son ami X ... qui demeure à Chènée. 

- Tiens dit-il à sa femrue, je vais voir X. à 
Chênée. Quaud j'y i.erai, il faut que nous essaycns 
cette mécanique. 

- Dandin va s'habiller, puis se rend à Londoz 
pom· prendre le Lrain. 

Arrivé chez X, il esl tout heureux d~ lui appren­
dre que désormais ils pourront correspondre par voie 
téléphonique . · 

Après avoir pl'is quelques verres d'un bon vieux 
Bourgogne, Dandin s'en vienL à l'appareil avec sun 
<imi, sonne et demande au bureau d'entrer en con­
versation avec Mruo D_andin. 

La cominunicalion est établir.. 
-1\fa pou poule, c'est moi, Dandin, m'entends-tu? 
- Oui mon chéri ..... . mais finissez donr. Gustave, 

si on nous voyaiL ! ! ! ! 
TJbleau ! La malheureuse oubliait qu'il ne faut 

pas parler absolument près du transmetteur pour 
être entendue ! 

FAITS D' AUTOHNE 

Nous ouvrons notre rubrique 
aujourd'hui, pour annoncer à 
nos lecteurs que prochainement 
le format du Frondeur s.era 
considérablement agrandi. 

Qu'on se le djse. 

.A.NNON'C:ES 
- No jete7. plus vos vieux Parapluies. la grande 

l\taison de Parapluies, 40, rue Léopold à Liége, les 
répare ou les recouvre en t> minute~ en forle étoffe 
ang., à 2 fr. ; ei1 soie à 5-45, 6-50, 7-50, 9 et 12 fr. 

THEATRE ROYAL DE LIEGE 

Aujourd'hui et Lous les soirs, 
LE TOU:R DU JY.I:ONDE 

en80 jours 

Pièce il grand spectacle en o actes et H> tableaux 
Par l\'Hll. Dennery et J. Verne 

PAVILLON DE FLORE 

Direction I. Ruth 

nunEAU Samedi 16 Octobre '1880 RIDEAU 
1/2 heures 1•0 t•eprésentation de 7 heures 
Nos députés en robe de chambl'e. comédie-vaudeville 
en 4 actes dl' P. Ferrier -Intermède, Nat-Emett le 
d1·essettl' de chèvres. 

Dimanche 17 Octobre, Marcea1t ou les enfants 
de la République, drame bislorique et patriotique 
en 7 actes - La ch'Lnt du départ - La Marseil­
laise - Concert, Exorcises par Nat·Emett -Lundi 
Le Bossu, drame <le Paul Fèval - Bureau de lo­
cation, chez Thiry, place cathédrale, 2. 
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